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Les phlébotomes sont des insectes,
diptères (une paire d’ailes), némato-

cères (avec des antennes filiformes), qui
ap p a rtiennent à la famille des Psych o d i d a e
où ils constituent la sous-famille des
Phlebotominae qui regroupe environ 800
espèces largement réparties dans les régi o n s
t ropicales et tempérées. Deux ge n re s ,
P h l eb o t o mu s dans l’ancien Monde et
Lutzomyia dans le nouveau Monde, pré-
sentent un intérêt médical : ils tra n s m e t t e n t
les leishmanioses, la bartonellose et plu-
sieurs arboviroses (1,2). Dans l’ancien
Monde, le genre Sergentomyia comprend
quelques espèces qui peuvent piquer
l’Homme sans être jusque-là incriminées
dans la transmission de maladies (3).

Depuis le début du siècle dernier, les
leishmanioses font l’objet de nombreuses
études clinico-épidémiologiques (4-6). La
b a rt o n e l l o s e,maladie re s t reinte aux va l l é e s
d’altitude d’Amérique latine, a été égale-
ment bien étudiée (7,8). Quant aux arbov i-

roses dues aux phlébotomes, elles restent
i n s u ffisamment connues. Les virus tra n s m i s
se répartissent en trois genres appartenant
à des familles différentes : Phlebovirus
(famille des Bunyaviridae, présents dans
l’ancien Monde et le nouveau Monde),
O r b iv i rus (famille des Reov i ri d a e, p r é s e n t s
dans le nouveau Monde) et Vesiculovirus
(famille des Rhabdoviridae, présents dans
l’ancien Monde et le nouveau Monde).
Dans la région méditerranéenne, seuls les
p h l é b ov i rus sont impliqués en médecine. Ils
d é finissent ce qui est communément ap p e l é
le groupe des « fièvres à phlébotomes»,
« fi è v res à pap at a s i » ou encore « fi è v res de
trois jours ». Ils appartiennent aux séro-
complexes Sicile et Naples, ce dernier
incluant le virus Toscana. Les signes cli-
niques évoquent un syndrome méningé esti-
va l , mais le diagnostic étiologique est déli-
c at à poser en l’absence d’arg u m e n t s
biologiques et l’épidémiologie demeure
assez mal connue. Quelques vecteurs sont

identifiés tels que P. perniciosus pour
Toscana, P. perfiliewi pour Naples ou P.
papatasi pour Sicile (9, 10). La transmis-
sion trans-ovarienne des virus est démon-
trée ou suspectée. Les périodes à risque
d é t e rminées correspondent presque toujours
aux périodes d’abondance maximale des
phlébotomes. Cependant, des questions
d e m e u rent sans réponse dans nombre de cas
ou de foye rs , notamment en ce qui concern e
l’existence d’un réservoir animal de virus
ou l’identifi c at i o n , s o u vent diffi c i l e,du ve c-
teur. De plus, la découverte régulière de
virus responsables de fièvre ou de ménin-
gites ly m p h o cy t a i res (11,12) donne un inté-
rêt nouveau à l’étude des phlébotomes.

Après un rappel sur la morphologie, la
b i o l ogie et l’éthologie de ces insectes, n o u s
p roposons une analyse des fa c t e u rs éco-épi-
démiologiques qui favorisent leur prolifé-
ration et la transmission des agents patho-
gènes qu’ils véhiculent. Cette analyse est
réalisée à partir de deux exemples, leish-
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manioses viscérale et cutanée zoonotiques
de la partie occidentale du bassin méditer-
ranéen. Les facteurs intrinsèques propres
aux parasites ou virus, à leur réservoir ani-
mal ou à leurs ve c t e u rs ne sont pas ab o rd é s .

Position taxonomique
des phlébotomes

La classification des phlébotomes ne
fait pas l’unanimité parmi les spécialistes.
La vision minimaliste essentiellement bio-
géographique et adoptée par commodité,
comporte cinq genres, tandis que d’autres
classifications « maximalistes» décrivent
plusieurs dizaines de genres du nouveau
Monde ou de l’ancien Monde, l e s
P s y ch o d o pygus en A m é rique ou les
Australophlebotomus, Spelaeo-phleboto-
mu s , I d i o p h l eb o t o mu s , G ra s s o myia et
Pa rvidens ailleurs (13-16). Les études
p hy l ogéniques menées à ce jour se sont sur-
tout concentrées sur des sous-ge n res et des
espèces intéressant la transmission des
leishmanioses (17-21). Celles plus géné-
rales sont ra res. Trois ont été menées sur des
c a ra c t è res morp h o l ogiques limités ex cl u s i-
vement ou presque à des taxons améri c a i n s
ou à des taxons de l’ancien Monde (14, 2 0 ,
22). Deux études présentant un échan-
tillonnage limité ont été menées sur des
caractères moléculaires (23, 19).

Données morphologiques

Les phlébotomes mesurent 2 à 3 mm et
ils sont parfois confondus avec des petits
moustiques. Ils sont de couleur cl a i re, j a u n e
pâle, à brune, à peine visible à l’œil nu
( Fi g. 1). Leurs ailes, de fo rme lancéolée, s e
d ressent en V à 45° sur le dos lorsqu’ils sont
au rep o s .

Examinés à la loupe, ils ap p a ra i s s e n t
ve l u s , b o s s u s , p o u rvus de longues pattes et
d’une nervation alaire cara c t é ristique (1,2).
Leur identifi c ation repose sur un ex a m e n
m i c roscopique après montage minu t i e u x
entre lame et lamelle. Les caractères
d’identification d’espèces les plus uti-
lisés sont les antennes, le pharynx et le
cibarium au niveau de la tête, les ailes
et l’implantation de soies au niveau du
t h o ra x , l ’ i m p l a n t ation des soies dors a l e s
au niveau abdominal et les genitalia qui
p e rmettent aujourd’hui l’identifi c at i o n
rapide et précise de nombreuses espèces (2,
2 4 , 25). Enfi n , l’étude des isoenzymes (26,
27) ou des séquences  d’ADN dont le
rythme de mu t ation est élevé (second
espace interne transcrit de l’ADN riboso-
m i q u e, cy t o ch rome b et NADH4 de l’ADN
mitochondrial) peuvent être utilisées dans
le cadre d’études populationnelles (18, 2 8 )
ou pour identifier des phlébotomes (29).

Données biologiques

Dès leur émergence, les phlébotomes
cherchent à se nourrir. Alors que l’insecte
mâle se contente de sucs de plantes et de
miellat de pucerons, la femelle a besoin de
sang pour le développement de ses œufs.
Elle se nourrit en piquant aussi bien
l’Homme que les animaux (Fi g. 2 ) .
Te l m at o p h age, elle prélève le sang en dila-
c é rant avec sa trompe les tissus superfi c i e l s
de ses hôtes, p rovoquant un petit hémat o m e
qu’elle aspire (phlébotome signifie littéra-
lement «coupeurs de veines»). La piqûre
peut passer inaperçue en raison de la peti-
tesse de l’insecte ou du sommeil de l’hôte.
Une fois gorgée de sang, la femelle prend
une brève période de repos sur un mur ou
un support pro che avant de re j o i n d re un ab ri
où elle digère son repas. La digestion s’ef-
fectue en 3 à 10 jours et permet la matura-
tion de 50 à 200 œufs qui sont pondus à
même le sol (1,2). 

Après la ponte, la femelle cherche un
hôte pour un nouveau repas de sang qui
sera suivi d’une nouvelle ponte et ainsi
de suite selon un cycle gonotrophique
qui se répète tous les 3 à 10 jours (2).
C’est ainsi que la femelle qui vit 1 à 3
mois peut se nourrir sur plusieurs hôtes,

s ’ i n fecter sur l’un d’eux et assurer la dif-
fusion d’agents pathogènes.

Le premier repas de la femelle est pré-
cédé ou suivi d’un accouplement avec le
m â l e. Cet accouplement intervient dans les
48 heures qui suivent l’émergence des
insectes adultes. La femelle fécondée
stocke les spermatozoïdes dans 2 sperma-
thèques dont la morphologie est propre à
l’espèce (Fig. 3 et 4) et donc essentielle à

la diag n o s e. Les sperm at o zoïdes sont
ensuite restitués progre s s ivement au
moment de la ponte pour la fécondation des
œufs.

Chaque œuf donne en 4 à 20 jours nais-
sance à une larve terricole, vermiforme,
longue de 0,5 à 4 mm et dont l’extrémité
caudale se termine généralement par 2
paires de longues soies (1, 2). La larve se
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Figure 1 - Le phlébotome est un petit insecte
ve l u , b o s s u , p o u rvu de longues pattes. Au rep o s ,
les ailes sont dressées en V sur le dos
(Phlebotomus perniciosus mâle).

Figure 4 - Les spermathèques de Phlebtomus
ariasi n’ont pas de lobe para-basal, mais le
conduit s’évase progre s s ivement depuis la sper -
m athèque elle-même jusqu’à son embouch u re au
niveau de l’utérus.

Figure 2 - Les phlébotomes sont de couleur
jaune-pâle, à peine visibles à l’œil nue. Gorgée
de sang, cette femelle de Phlebotomus perni-
ciosus a l’abdomen rouge.

Figure 3 - Les spermathèques de Phlebotomus
p e rn i c i o s u s présente un lobe lat é ral para -
basal. Le conduit de la spermathèque n’est pas
dilaté.
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n o u rrit de débris végétaux (30, 3 1 ) , subit 4
mues avant de donner une nymphe d’où
é m e rge le phlébotome adulte. Depuis l’œuf
jusqu’au stade imagi n a l , le déve l o p p e m e n t
dure 20 à 90 jours en fonction des condi-
tions cl i m atiques. Pendant la saison estiva l e,
les émergences d’insectes adultes ont lieu
massivement et la densité des populations
de phlébotomes atteint son maximum (32,
33). En saison froide, les phlébotomes
h i b e rnent à l’état d’œuf ou de larve (1, 34). 

Données etho-écologiques

Dans la journée, les phlébotomes se
mettent à l’ab ri de la lumière et du vent dans
d ive rses anfractuosités de mu rs , de ro ch e rs ,
t rous d’arbre s , t e rri e rs , c aves et ab ri s
d’animaux sauvages ou domestiques. La
nuit, ils deviennent actifs et se mettent en
quête de nourriture et/ou de partenaire. Ils
se déplacent en volant silencieusement par
petits bonds autour de leurs gîtes. Ils ne
s’éloignent pas ou peu de ces gîtes où ils
trouvent les meilleures conditions de tem-
p é rat u re, d’humidité et de nourri t u re néces-
saires à leur développement. La femelle se
n o u rrit en piquant l’hôte des lieux et y pond
ses œufs. Les larves consomment les
débris végétaux apportés par ou pour le
m a m m i f è re ou contenus dans les déjections
de ce dernier. L’abri de l’hôte sert ainsi de
gîte tro p h i q u e,de gîte de repos et de gîte de
p o n t e. Lorsque le gîte est un terrier de ro n-
geur sauvage, il constitue une véritable
niche écologique naturelle ou primaire où
prolifèrent les phlébotomes. A partir de
cette niche, la dispersion des insectes s’ef-
fectue par les femelles qui vont pondre
a i l l e u rs. Cette dispersion reste limitée dans
l’espace car les phlébotomes, plutôt casa-
n i e rs , ne se déplacent que sur de courtes dis-
tances (35). Ainsi, Phlebotomus papatasi,
retrouvé en grand nombre autour des ter-
ri e rs du ro n geur P s a m m o mys obesus
( Fi g. 5 ) , au Sahara , d evient moins ab o n d a n t
au fur et à mesure que l’on s’éloigne des ter-

riers (36, 37). 
C ep e n d a n t , le vent et la lumière peuve n t

e m p o rter ou at t i rer l’insecte loin de son gîte
initial. La femelle gravide dépose alors ses
œufs dans un nouvel ab ri. Lorsque la ponte
a lieu dans une hab i t ation stri c t e m e n t
humaine, les larves ne trouvent plus les
conditions nécessaires à leur développe-
ment et les phlébotomes ne peuvent pas y
proliférer. En revanche, si la ponte a lieu
dans un abri d’herbivores domestiques,
lapins, moutons, chevaux ou autres, les
larves de phlébotomes retrouvent d’aussi
bonnes, voire de meilleures conditions de
développement que dans la niche écolo-
gique pri m a i re. L’ ab ri de l’herbivo re
domestique devient à son tour un lieu de
p u l l u l at i o n , une nouvelle niche écolo-
gique. Cette niche secondaire ou niche
a n t h ro p i q u e, p rend le relais de la niche sau-
vage et permet l’introduction et la prolifé-
ration des phlébotomes dans le milieu péri -
domestique ou domestique. A i n s i , P.
p ap atasi est capturé en grand nombre dans
les abris d’animaux domestiques (33, 36,
37) (Fi g. 6). Il en est de même des cap t u re s
de Phlebotomus perniciosus qui sont plus
importantes dans les clapiers, bergeries,
p o u l a i l l e rs ou écuries que dans les sites sau-
vages (38-42). 

Dans tous les cas, niche sauvage ou
domestique, la prolifération des phlébo-
tomes semble plus liée à la présence des
hôtes plutôt qu’aux espèces elles-mêmes.
La disparition de l’hôte entraîne l’ex t i n c t i o n

de la niche et le déplacement de la popula-
tion d’insectes ve rs un autre ab ri «v iva n t » .
C’est ainsi que P. papatasi, abondant dans
et autour d’un terrier habité par un ro n ge u r,
est peu ou non retrouvé dans et autour des
t e rri e rs abandonnés (37). Il en est de même
pour P. perniciosus qui abonde dans et
autour d’un cl apier hébergeant des lapins et
qui est moins re t rouvé dans et autour de cl a-
piers abandonnés (40, 41). 

Facteurs bioclimatiques

Une température optimale voisine de
30°C et un degré d’humidité relativement
élevé favorisent la pullulation des phlébo-
tomes toute l’année dans les régions tropi-
cales (2). Dans les régions tempérées, des
conditions cl i m atiques plus va ri ables limi-
tent leur pullulation à la saison estivale et
expliquent leur absence à une altitude supé-
rieure ou égale à 1000 - 1 500 mètres (43). 

Par ailleurs , en région méditerra n é e n n e
et sous l’effet du climat, on passe du Nord
au Sud d’une végétation riche en plantes
hy d rophiles à une végétation constituée de
plantes xérophiles (44,45). La répartition
des espèces animales suit ces ch a n ge m e n t s .
Ainsi, P. obesus, adapté aux plantes xéro-
philes, ne se retrouve que dans les régions
steppiques du sud. Il en est de même pour
P. pap at a s i , insecte des régions ari d e s , b i e n
adapté aux terriers de P. obesus et qui est
plus abondant au Sud qu’au Nord. A l’in-
ve rs e, P. ari a s i , insecte des régi o n s
humides, est plus abondant au Nord de la
M é d i t e rranée qu’au Sud de celle-ci (46, 4 7 ) .

De plus, au sein d’une même régi o n , l a
répartition des espèces n’est pas uniforme
et dépend de la géographie et du milieu. En
e ffe t , l ’ existence de niches écologiques sau-
vages est conditionnée par la nature même
du sol, de la flore, de la faune et du climat.
A i n s i , en région step p i q u e, les terri e rs de P.
obesus ne se re t ro u vent qu’en terra i n
s ableux où poussent quelques ch é n o p o d i a-
cées qui constituent l’alimentation de base
du rongeur. La présence de nappes phréa-
tiques ou de points d’eau favorise celle de
ces plantes et donc celle des ro n ge u rs et des
phlébotomes (45, 48). 

D’une région à l’autre, ces conditions
g é ographiques et cl i m atiques peuvent ch a n-
ger considérablement et les populations ani-
males peuvent être totalement différentes.
Ainsi, si P. papatasi, P. alexandri et P. ser -
genti se re t ro u vent aussi bien à l’ouest qu’à
l’est du bassin méditerranéen, il en est dif-
féremment des autres espèces dont les dis-
t ri butions sont plus re s t reintes. Par exe m p l e,
P. ariasi ou P. perniciosus n’existent que
dans la partie méditerranéenne occidentale
tandis que P. neglectus ou P. tobbi sont des

Fi g u re 6 - Les cl ap i e rs constituent de véri t abl e s
niches écologiques où prolifèrent les phlébo -
tomes. Ici, un piège lumineux type CDC modi -
fié, tendu devant des cages à lapins.

Fi g u re 5 - Noter les nombreux phlébotomes pri s
au piège adhésif tendu devant un terrier de
Psammomys obesus.
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espèces plus orientales (49).
A ces facteurs géographiques peuvent

s’ajouter des facteurs météorologiques qui
peuvent d’une année sur l’autre, en modi-
fiant les conditions locales, favoriser ou
limiter la pullulation des insectes. A i n s i , u n e
s é ch e resse prolongée limite la pro l i f é rat i o n
des rongeurs et par conséquent celle des
insectes inféodés à leurs terri e rs. A l’inve rs e
des pluies abondantes favo risent la végéta-
tion et les populations animales et donc le
développement des insectes.

Enfin, le réchauffement climatique en
cours pourrait modifier la répartition géo-
graphique de la fl o re et de la fa u n e, y com-
p ris des phlébotomes et des maladies
qu’ils transmettent (50,51).

Facteurs anthropiques

Par ses activités, l’Homme intervient
directement sur le milieu. Il peut modifier
l’environnement et bouleverser les condi-
tions nat u relles de pro l i f é ration des espèces.
Si ces activités ont souvent pour objectif le
développement de l’agriculture, elles sont
parfois organisées pour lutter contre les
maladies transmises par les phlébotomes
(52-54). Ainsi, dans le cadre de la mise en
valeur des terres arides en régions step-
piques, l’Homme laboure des parcelles de
terres jusque-là sauvages et naturellement
occupées par P. obesus. Il refoule ainsi en
périphérie des plantations le rongeur qui y
recrée ses terri e rs. De plus, l ’ H o m m e
introduit dans le site des animaux domes-
tiques à qui il construit des ab ris. Enfi n , p a r
ses ordures ménagères et ses produits de
culture, il attire de nouveaux rongeurs qui
créent leurs pro p res terri e rs. C’est autant de
n o u velles niches écologiques qui sont
o ffe rtes aux phlébotomes dont la pro l i f é ra-
tion est accentuée. C’est également autant
d’hôtes pour les ve c t e u rs et autant de réser-
voirs potentiels d’agents pathogènes qui
sont introduits dans le site (55-57). C’est
ainsi qu’ap p a raissent et se développent des
épidémies de leishmaniose cutanée dans des
r é gions jusque-là épidémiologi q u e m e n t
silencieuses (58).

Conséquences sur la transmission
d’agents pathogènes

Au Sahara, la leishmaniose cutanée
zoonotique (LCZ) à L. major est une mala-
die des rongeurs sauvages et particulière-
ment de P. obesus qui en est le principal
réservoir de parasites (56). Elle est trans-
mise par P. papatasi (59-62) qui prolifère
dans le terrier de ce même rongeur. La

coexistence simultanée des vecteurs et du
réservoir de parasites dans le même terrier
fait de cette niche écologique le véritable
microfoyer de la maladie. En effet, les
insectes piquent le rongeur malade, s’in-
fe s t e n t , t ransmettent aux autres ro n ge u rs du
même terrier et, en se dispersant dans le vo i-
sinage, disséminent les parasites en allant
contaminer d’autres ro n ge u rs dans d’autre s
t e rri e rs. Ils créent ainsi de nouveaux micro-
foye rs sauvages dont la mu l t i p l i c at i o n
détermine une région d’enzootie. Ainsi,
dans cette régi o n , l ’ agent pat h ogène circ u l e
n at u rellement d’un ro n geur à l’autre via les
phlébotomes. Cette circulation d’agents
pathogènes crée un risque spatial (63).
L’Homme qui entre dans cet espace peut
être contaminé, mais lui-même ne devient
pas réservoir de parasites. En effe t , les leish-
manies, cantonnées au niveau des lésions
cutanées provo q u é e s , ne diffusent pas dans
le reste de l’organisme. Elles sont assez
rapidement éliminées, quelques semaines à
quelques mois et les phlébotomes qui
piquent l’Homme ne s’infestent pas. De
p l u s , ces lésions se développent le plus sou-
vent après la période de transmission et dis-
paraissent avant la prochaine saison esti-
va l e. Par contre, l ’ i n s t a l l ation dans ce foye r
s a u vage d’une population humaine nouve l l e
et non immunisée contre la leishmaniose
entraîne l’apparition d’une épidémie (58).
C ep e n d a n t , assez rap i d e m e n t , les per-
sonnes sont contaminées et « i m mu n i-
s é e s». Le risque populationnel ne concern e
plus que les enfants non encore touchés et
les sujets nouveaux ve nus. Mais, limité à la
seule saison de tra n s m i s s i o n , ce risque re s t e
temporel.

Plus au nord, sur les rives de la
Méditerranée, la leishmaniose viscérale
zoonotique (LVZ) est transmise par P. ari a s i
et P. perniciosus (64, 37). Elle touche sur-
tout le chien domestique qui développe une
forme chronique de la maladie. Ainsi, le
chien atteint devient réservoir de parasites
(65) et, lorsqu’il est situé à proximité d’un
ab ri d’herbivo re domestique «p ro d u c t e u r»
de phlébotomes, devient  le centre du
microfoyer de la leishmaniose. De nom-
b reux phlébotomes du site le piquent, s ’ i n-
festent, se dispersent dans le voisinage et,
en allant piquer d’autres chiens, dissémi-
nent la maladie (66). Chaque nouveau ch i e n
contaminé peut devenir à son tour le
centre d’un nouveau microfoyer. La mala-
die passe ainsi de micro foyer en micro foye r
et détermine une région d’enzootie. Ces
m i c ro foye rs , p é ri-urbains ou village o i s , s o n t
domestiques ou péri-domestiques (67).
L’Homme, piqué par les mêmes phlébo-
tomes, développe rarement la maladie. En
e ffe t , il élimine rapidement les parasites ; les
cas humains de leishmaniose viscérale ne

concernent que des sujets aux défenses
i m mu n o l ogiques amoindries et restent spo-
radiques (68).

Par ailleurs , la transmission de la
maladie dans ces foyers, sauvages pour la
LCZ, domestiques pour la LVZ, nécessite
la coexistence en grand nombre des vec-
teurs autour du réservoir de parasites. Le
taux d’insectes infestés et donc cap ables de
t ra n s m e t t re la maladie est généralement très
fa i ble (64, 3 8 , 40). A i n s i , plus il y a de ve c-
teurs et d’animaux réservoirs de parasites,
plus le risque de transmission est élevé. Ce
risque est par conséquent élevé autour d’un
chien malade vivant dans le vo i s i n age d’un
abri d’herbivore «producteur» de phlébo-
tomes et diminue au fur et à mesure que
l’on s’éloigne de cette « source » de leish-
manies (40,41).

Concernant les phléboviroses, plus de
20 arbovirus peuvent être transmis par les
phlébotomes dans les mêmes régions géo-
graphiques et sous les mêmes conditions
cl i m atiques que les leishmanioses (69-71).
Mais, contrairement à ces dernières, les
arboviroses ne nécessitent pas systémati-
quement un mammifère réservoir de virus
pour se déve l o p p e r. En effe t , les virus peu-
vent être transmis par voie transovarienne
d’un insecte à sa descendance (72-74). De
p l u s , aucun mammifère n’a encore été iden-
t i fié réservoir de virus et il est peu pro b abl e
que l’Homme joue ce rôle. En effe t , chez ce
dernier, les périodes de virémie sont trop
brèves pour assurer la pérennité des virus
(75, 76) et la maladie n’apparaît qu’en sai-
son estivale, période de prolifération des
phlébotomes. La survie des virus pendant la
saison froide n’est donc pas assurée par
l’Homme. Ainsi pour les phlébovirus, le
rôle des phlébotomes semble primordial
non seulement pour leur transmission d’un
hôte à un autre, mais aussi certainement
comme réservoir de virus. Ces deux rôles,
réservoir et vecteur, joués par les phlébo-
t o m e s , ainsi que la pro l i f é ration de ces der-
n i e rs dans l’entourage immédiat de
l’Homme pourraient ex p l i q u e r, au moins en
p a rt i e, le nombre re l at ivement important de
cas de phléboviroses observées dans le
pourtour méditerranéen (75).

Conclusion

En piquant aussi bien l’Homme que l’ani-
m a l , les phlébotomes permettent la pro l i f é-
ration et la circ u l ation de nombreux age n t s
p at h ogènes. Dans la majorité des cas, c e s
agents provoquent des zoonoses qui évo l u e n t
sous fo rme d’enzooties. Ces maladies ne se
d é veloppent que dans des aires géograp h i q u e s
où le cl i m at favo rise à la fois le déve l o p p e-
ment des ve c t e u rs , de l’agent pat h ogène et du
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r é s e rvoir animal lorsque celui-ci ex i s t e. A l’in-
t é rieur de ces aire s , la maladie évolue sous
fo rme de micro foye rs constitués d’une nich e
é c o l ogique où pro l i f è rent les ve c t e u rs et vit le
r é s e rvoir de parasites ou de virus. Lorsque ce
rôle de réservoir est joué par les phlébotomes
e u x - m ê m e s , le micro foyer reste centré sur
cette niche écologi q u e, même si un cas spo-
radique à distance peut ap p a ra î t re à la suite de
la d i s p e rsion des insectes. La déterm i n at i o n

de ces micro foye rs , s a u vages ou domestiques,
c o n s t i t u e, après l’identifi c ation de l’age n t
p at h og è n e, la pre m i è re étape de l’enquête éco-
é p i d é m i o l ogique à mener autour de tout nou-
veau cas de leishmaniose, b a rtonellose ou
p h l é b ov i rose ap p a ru chez un sujet résident
dans (77) ou en provenance d’une régi o n
d’endémie (78, 79). La re ch e rche et l’identi-
fi c ation de l’agent pat h ogène chez l’Homme,
l’animal et le vecteur permettent la meilleure

compréhension du cy cle épidémiologi q u e.
L’ é t h o l ogie de chaque intervenant du cy cl e
p e rmet de mieux déterminer les circ o n s t a n c e s
et les mécanismes de la transmission à
l ’ H o m m e. Enfi n , l ’ é va l u ation du nombre de
cas humains, de l’importance du réservoir ani-
mal et de la densité des ve c t e u rs perm e t t e n t ,
avec l’ensemble des données de l’enquête, d e
mieux définir les mesures et dispositions à
p re n d re pour contrer l’épidémie !
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